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Front Ouvrier
POUSSIÈRES

SIÈGE : 4, rue de Marseille, 4
LYON — Permanence tous les vendredis de 18 à 20 h.

« L’émancipation des travailleurs sera l’œuvre 
des travailleurs eux-mêmes ! » ~ .........-

ABONNEMENT POUR 24 NUMÉROS : 60 francs

Il y a les imbéciles qui voient 
les S. S., la Gestapo, etc , sans 
voiries trusts qui sont derrière.

Il y a les imbéciles qui voient 
les trusts, sans voir la police 
bourgeoise et les gardes mobi­
les qui sont devant.

Ce sont les mêmes...

ECHELLE MOBILE DES SALAIRES!
LE FANTOME DE L’INFLATION.

AU FOND, IL N’Y A 
PAS DE QUOI RIRE

Vers les Comités de gestion
Depuis août 1944, dans la plupart des usines de la région 

lyonnaise fonctionnent des Comités patriotiques, dont derniè= 
rement un texte gouvernemental a plus ou moins officialisé 
l’existence.

Jusqu’à présent, le rôle de ces comités a été exclusivement 
d’intensifier la production. Et si, dans les premiers temps, 
abusés par les mots, les travailleurs ont cru que cette aug- 
mentation de la production se marquerait pour eux par une 
amélioration des conditions d’existence, il devient maintenant 
évident qu’il n’en est rien, et que les seuls bénéficiaires de 
ces comités ont été les patrons.

Grâce à ces comités, beaucoup d’entre eux ont obtenu ma­
tières premières et débouchés, ce qui ne les empêche pas de 
refuser ou de discuter âprement les demandes d’augmenta­
tion de salaires. Les travailleurs ont de plus en plus l'impres­
sion d’avoir été bernés, car si cette expérience des comités 
a montré qu’ils étaient capables de conduire la production 
et de l’augmenter, elle a également montré que tout cela 
n’avait été fait en fin de compte qu’au bénéfice unique du 
patronat. Car les attributions de ces comités sont incomplètes : 
ils n’ont aucun contrôle sur la gestion des entreprises, et tant 
que la représentation ouvrière n’a pas de rôle effectif, elle 
ne sert qu’à endormir les ouvriers.

Devant cet état de choses, et pour ne pas continuer à être 
les dindons de la farce, il faut réagir : il faut transformer les 
comités en de véritables comités de contrôle et de gestion, 
élus démocratiquement et responsables devant les ouvriers. 
Cette solution permet seule à l’effort des ouvriers de servir 
l’ensemble des travailleurs, et non plus d’être asservie à une 
minorité de profiteurs. Il faut, par des organismes de liaison 
inter-usines, coordonner la production, pour qu’elle se fasse 
suivant un plan et non suivant les calculs intéressés des mar­

La course entre les prix et 
sieur Parodi, quelques maigres 
la hausse vertigineuse du coût 
qu’il faut éviter la catastrophe 
sures, restrictives, le poids des 
prix montent, mais les salaires

les salaires continue : à peine avons-nous obtenu , par la grâce de Mon- 
avantages, que nous les voyons entièrement absorbés et dépassés par 

de la vie. La bourgeoisie nous invite à la « patience ». Sous prétexte 
de l’inflation, elle fait supporter à la classe ouvrière le poids des me- 

précautions prises pour enrayer l’anarchie économique grandissante. Les
ne

liberté au commerce, c’est-à-dire 
à l’accumulation des bénéfices.

Gette comédie va-t-elle durer 
longtemps ?

un 
ou

On veut nous enfermer dans 
étau : stabilisation des. salaires 
inflation ; de toute façon, c’est
misère. Or, pourtant, sans sela misère. Or, pourtant, sans. se 

lasser, à ceux qui disent qu’ « il 
n’y a rien à faire », nos amara- 
des répondent par leurs revendica­
tions. Dans les services publics,
le bâtiment, l’alimentation, le 
sous-sol, la métallurgie, la lutte 
se poursuit : pour le relèvement 
et l’unification des salaires, la 
suppression du plafond et le mi­
nimum à 23 francs de l’heure, le 
salaire égal pour la femme, la 
majoration des retraites, etc.

LA LUTTE
CONTRE LE CAPITAL.

chands de canons.
C’est la seule façon de sortir le pays de la misère où 

plongé la guerre impérialiste, fruit du capitalisme.
Tous au combat pour de véritables Comités d’usine !

F. O.

l’a

Malgré tous ses discours et tou- 
tes ses promesses, le Gouverne­
ment se montre totalement inca­
pable de stabiliser le coût de la 
vie. S’il est en son pouvoir de 
bloquer les salaires et de réduire 
ainsi les travailleurs à la misère, 
il ne veut à aucun prix faire une 
peine, même légère, à ses patrons 
capitalistes en réduisant leurs 
scandaleux bénéfices par un blo­
cage des prix.

Comment classe ouvrière

C'est moyen

PREMIERE REVENDICATION 
A FORMULER.

de savoir 
lequel a entraîné l'autre !

peut-elle briser ce mur d’intérêts 
que la bourgeoisie lui oppose? En 
supprimant le profit capitaliste, 
en exigeant la gestion des entre­
prises par les travailleurs eux- 
mêmes. Mais ceci ne peut etre 
arraché que par la force, car il 
s’agit du fondement de l’exploita­
tion bourgeoise. Si le patronat 
lutte farouchement contre la sup­
pression du secret commercial et 
le contrôle ouvrier, c’est qu’Une 
telle atteinte aux. privilèges des 
possédants serait le prélude à 
l’émancipation des exploités. C’est 
qu’il ne serait plus possible de 
truquer les bilans , ni de dissimu­
ler aux travailleurs le bénéfice 
que l’on tire de leur travail. C’est 
que la preuve serait, faite de l’iné- 
luctabilité du socialisme.

Or, dans toutes leurs résolu­
tions, les partis ouvriers et les 
syndicats constatent ces faits, mais 
n’osent, ou ne veulent pas, propo­
ser aux travailleurs les mesures 
susceptibles de résoudre concrète­
ment le problème.

Une des seules mesures à pren­
dre est Véchelle mobile des sa­
laires.

(Suite à la page 2.)

OUVRIER, CECI EST TON 
JOURNAL, ECRIS-NOUS !

POUSSIÈRES... LES LOYERS
Fidèle à sa promesse (d'extirper le 

fascisme de ses repaires), le gouverne­
ment fait sortir de prison un nombre 
chaque jour puis élevé de collabora­
teurs.

Fidèle également à sa promesse de 
mettre à la place des hauts fonction- 
naires vichyssois des résistants autheh- 
tiques, le gouvernement met ces dler-
niers dans les 
miers viennent

prisons que les pre- 
de quitter.

« Quand on pense à cet infect
Goering qui disait : « Mieux vaut 
canons que du beurre » !

— Dieu merci, on en a fini avec 
monstrueuses théories...

des

ces

— A propos, cher ami, avez-vous été
au magnifique défilé des Champs- 
Elysées ?

— Oh ’ j’aurais bien voulu... mais 
j’ai dû faire la queue depuis 6 heures 
du matin pour mes cent grammes 
de margarine. »

La guerre a fait des victimes dans 
toutes les sphères ; nul n’a été épar­
gné, quel que soit son rang. Récem­
ment, une personne s'apitoyait sur le 
sort des déportés et citait l’exemple 
suivant : « Il est revenu de là-bas 
pour trouver sa fortune en complet 
écroulement ; son divorce lui fait per. 
dre le peu qui lui restait, et il habite
actuellement chez son gendre.
reste, il écrit un livre afin die

Du
se

faire un peu d’argent de poche ». 
Intrigué et compatissant au sort de 
ce malheureux, nous demandons son 
nom. Notre inquiétude fut brève : ce 
déporté s’appelait Paul Raynaud.

n’étaient pas assez chers
.. ___ ___ _ _____ les proprié­

taires ont repris l’offensive pour une
A l’approche du terme.

augmentation des loyers Ils l'ont ob­
tenue. sans grande difficulté. Et, 
tandis que la. crise du logement est 
plus aiguë que jamais, les hôtels 
particuliers et les vastes appartements 
de ces mêmes propriétaires suffisent 
à peine à les abriter, eux, leurs di­
gnes épouses et leurs chiens.

Un tel sens des affaires ‘et des. in­
térêts de la cité méritait récompense 
et c’eût été' faiblesse. dans ces con­
ditions, que d’éeouter les récrimina-

contre le marché noir du logement, 
les pots-de-vin à verser aux gérants, 
les « reprises » à l’amiable. Sans 1m-
portance le prétendu abus 
locations où des locataires 
parviennent péniblement à 
le triple de leur loyer.

Un mois âprès la
incidents 
dans la 
exemple.
des Comités

regrettables 
région. A 

des Milices

tions de cet éternel insatisfait :
locataire, 
promet (

D’autant plus qu’on
le 

lui
des compensations au loca-

taire : un bel et bon plan de re­
construction. Un recensement des lo­
caux inoccupés. Une caisse de com­
pensation dont nous reparlerons en 
détail une autre fois.

Il est vrai que, le plaa de recons 
truction est un savant mystère, où 
architectes « régionalistes » et affai­
ristes vont pouvoir nager à l’aise. 
Il est vrai aussi qu’il sera exécuté
pour 
fants, 
neufs 
fonds

Nul

la naissance de nos petits-en-
et que les prix des 
vont crever tous

immeubles 
les « pla-

n’ignore par ailleurs
censément, entrepris sous

que le re-
Pétain, se

poursuit avec un rare bonheur, par­
mi les arrangements des petits co­
pains. les complaisances et les bon­
nes relations.

Mais en tirer argument pour pré­
tendre que la propriété des terrains 
à bâtir et des immeubles de rapport 
est un odieux privilège, ne peut être 
le fait que de rouspéteurs mal avisés 
ou de mauvais citoyens.

Vétilles aussi que les protestations

des sous- 
théoriques 
récupérer

libération, 
ont eu 

Grenoble,
des 

lieu 
par

patriotiques et
de ménagères avaient

traîné dans la rue de malheureuses 
propriétaires désarmées, pour les con- 
duire devant une espèce de tribunal.
Au mépris du droit des gens, ces
pauvres victimes avaient été contrain­
tes d’abaisser leurs prix.

Grâce à Dieu, à Monsieur de Gaulle 
et à notre ami Maurice, les Milices 
patriotiques ont été dissoutes; les Co­
mités de ménagères ont été priés de 
remiser la femme au foyer. Tout est 
rentré dans l’ordre. Allons, les braves
proprios peuvent dormir en paix, 
leurs quittances majorées.

Ceux qu’on n’écoute pas.
« Un meeting organisé par la

sur

Fédé-
ration des locataires s’est tenu le 
23 juin au Gymnase Jean-Jaurès, 
sous la présidence de Robert Fran- 
cotte, conseiller municipal de Paris.

« Un ordre du jour a été voté, dé­
clarant notamment que « les locatai- 
« res estiment inconcevable que le 
« Gouvernement provisoire puisse don- 
« ner son accord à une augmentation 
« de loyers qui réduirait encore les 
« conditions de vie déjà si précaires 
<> des travailleurs ». » (Les journaux.;

SAVOT.

bougent pas. On bloque les salaires, mais on laisse la plus grande

Voici une photographie, publiée par un de nos confrères de Paris, qui 
montre a merveille i opinion qu a la bourgeoisie ae la guerre dont eue 
est responsable. On pourrait la dédier à ces millions d’hommes qui ont payé

A la lueur d’événements récents, je 
vais tenter de vous expliquer la jus­
tesse du discours que Maurice Thorez 
fit à Ivry. Il se peut qu’à certains 
passages, vous trouviez sujet à rail­
leries, je vous prie donc de considé­
rer que le sujet est extrêmement sé­
rieux.

« Les groupements armés, gardes ci­
viques, etc., n’ont plus de raison 
et ne doivent pas se substituer à la 
police qui est seule qualifiée pour 
assurer l’ordre, etc. »

in certain nombre de militants ont 
râlé et prétendu que ça ne gazait pa> 
du tout :

Or, par un exemple clair et limpi­
de. je prétends vous prouver que les 
groupements de résistants n'étaient 
pas capables de faire le travail de la 
police. Voilà...

Vous savez tous que les héroïques 
officiers résistants de Maubeuge ont 
été arrêtés après avoir exécuté de- 
miliciens; que depuis, bon nombre de 
F.F-I. et de F,T.P. encombrent les pri 
sons de Paris. Eh bien! qui osera me 
soutenir qu’on aurait pu se servir des 
« gardes civiques » pour opérer ces 
arrestations? J’espère que c’est clair

D'ailleurs il faut bien se souvenir 
que Thorez a ajouté que les organisa­
tions de résistance devaient cependant 
jouer un rôle de conseillers de vigi­
lants, etc.

Voilà ce que des . mauvais esprits 
ont oublié dans le discours d’ivry.

Comme on voit, il n’est pas question 
d oter tout rôle aux résistants comme 
l’insinuent certains perfides.

Par exemple, en suivant de près le 
discours d’ivry. que devait faire lai 
résistance de Chambéry lors du pas 
sage des fascistes espagnols ?

Pas ce qu’elle a fait, naturelle­ment! ! ,
La police n’était pas là, direz-vou^U 
Si, elle y était, elle protégeait IN 

franquistes; elle ne pouvait donc paU 
les passer à tabac. On ne peut pas 
tout faire en même temps, que diable '

Les résistants de Chambéry ne de­
vaient pas se substituer à la loi.

Ils devaient simplement avertir la 
direction de la S.S.C.F. et le gouvei 
nement qu'il y avait un train de fas­
cistes se promenant incognito sur ici 
rails de France. "

Et « c’est tout ». diront les criti- 
queurs professionnels, d'un air sarcas­tique .’

Non, ça n'est pas tout!!! Vous ré­
duisez singulièrement la pensée du ce 
marade Maurice Thorez

de leur vie. dans le sang et la boue, 
« Parisiennes » du même genre

les robes de quelques centaines de
La « Parisienne « regarde la guerre, nous dit-on. Elle n’en semble pas 

très indignée. Nous, nous regardons ’ "
écœuré:

ia « Parisienne », et nous sommes

POUSSIÈRES...
LE GÉNÉRAL
BELLATRE DE TASSIGNY.

L'hebdomadaire « Samedi-Soir », du 
23 juin 1945 a consacré un long article 
à la prodigieuse personnalité » du 
général Théâtre de Marigny. Nous en 
reproduisons quelques passage,s sans 
aucune ironie évidemment :

« De Lattre n‘a pas attendu d'être 
acteur (dans un film qui lui sera 
consacré) pour avoir le sens du dra 
matique. Il décida par exemple de 
« s’offrir » la prise de Colmar comme 
cadeau d anniversaire...

« ... De Lattre s’était installé dans 
la somptueuse demeure d’un million­
naire allemand. Elle avait un défaut, 
mais c’était un défaut grave : elle 
n'avait pas de jardin à la française.

« Qu à cela ne tienne.-. Un geste de 
la main, un ordre sec, et voilà un 
bataillon de sapeurs qui dynamite les 
arbres, transporte des milliers de mot­
tes de gazon, sarcle, ratisse et jar­
dine... En quelques jours, une immen­
se pelouse avec des allées de gravier 
blanc s'arrondit devant le château... 
On place des ponts rustiques en bois 
peint... »

C’est probablement pour cela qu’on 
mobilise les jeunes classes... Mais ce 
n’est pas fini :

« De Lattre aime aussi les photo­
graphes et les cinéastes. Il a un pho-

tographe personnel qui sait trouver 
ses meilleurs angles et qui ne lui vole 
jamais un profil qu’il n’aime pas. Il 
a deux profils, un qu'il aime, et un 
qu'il censure...

« De Lattre a demandé que deux 
photos de lui soient affichées dans 
chaque char...

« ... De Lattre aime les Lettres et 
les Arts. Parce qu'il trouvait les 
rythmes de « Sambre et Meuse » un 
peu désuets, il a fait écrire par son 
compositeur personnel une marche 
« Rhin et Danube » qui donne la 
cadence de ses victoires...

« De Lattre, qui ne laisse jamais 
rien au hasard, a fait préparer une 
biographie à l’usage des journalis­
tes... » •

Quel homme, mais quel homme, ma 
chère ! Et ce n’est pas fini :

« Sa personnalité s’accentue avec 
ses triomphes. En 1939, il vérifiait la 
propreté des caleçons des hommes de

lancé » des résistants. Qu est ce i dirt 
Simplement ceci.
Les représentants des travailleurs du 

Chambéry devaient suivre pas à pas 
les franquistes en attendant une in­
tervention du gouvernement.

Les résistants des localités traverl 
sées par ce maudit train devaient vJ 
joindre à ceux de Chambéry (danstim 
mesure où cela n'entravait pas l’appt 
cation du mot d'ordre « produit 
d abord », naturellement). . V

11 n était même pas à dédaigner 
qu un représentant de la résistance 
harangue les occupants du train ez 
demandant s’il n'y avait pas guéri 
ques officiers trompés qui désiraient se racheter ». “

En tout cas, le train devait être 
suivi avec « vigilance » jusqu'à la 
frontière espagnole.

Je vous entends ricaner fielleuse- 
ment : « Et puis après »?

Non, décidément je ne peux pour­
suivre plus longtemps un dialogue 
avec des sectaires de votre '

sa division qui redescendaient des

« Et puis après »? ? ?
Est-ce 'que je sais, moi !
Il y aurait peut-être eu 

pete de neiye sur la ligne nee s.

espèce.

une tem- 
des pyrér

avané postes. En 1945, il exige de ses 
officiers des mains nettes, des ongles 
impeccables et, à l’occasion, il vérifie 
leurs dents. Il les veui musclés et sou­
ples, jamais fatigués, toujours sou­
riants Les élèves officiers défilent 
torse nu devant lui et, pour qu’ils 
bombent le torse et rentrent le ventre, 
il les passe en revue avec, à côté de 
lui, des femmes... »

Qu’en pensent les quelques rares
F .T P. qui 
prison ?

sont pas encore en

que les franquistes seraient 
tombes du tram accidentellement

Peut-être que Maurice Thorez aurait fait un autre discours
1aite- pas moven ae 

me cfho 9478 un autre laïus' can avec celui d Ivry je me sens tout à 
tait incapable d'empêcher les hitlériens 
ihez de renlrer *°uiUeUemenl

Et puis , vous m'embêtez!
Ça n est tout de même pas mol oui 

als fait ce satané discours. Q
LE CHERCHEUR.

Le procès de Wendel contre 
notre sympathique confrère Ac- 
lion — dont nous nous déclarons 
bien entendu entièrement soli­
daires — ramène en vedette une 
famille qui s’est déjà tristement, 
signalée par une longue activité 
de marchand? Je canons, c'est-à- 
dire de représentants de ce que 
le capitalisme international peut 
avoir de plus cynique et de plus 
repoussant. Profitons-en pour dire 
quelques mots de leur origine, et 
de leur activité.
Premiers pias, premières armes.

L’aïeul, Jean-Georges de Wendel, 
naquit à Coblence (Allemagne). 
Son petit-fils, Jean-Martin, entra 
en France et créa ainsi la branche 
parallèle d'une famille qui, juri­
diquement allemande d’origine, 
mais économiquement sans fron­
tières — et Sans scrupules — de­
vait ne pas cesser de s’enrichir en 
faisant couler à flots le sang des 
deux prolétariats voisins. Son fils 
Charles et le fils de ce dernier, 
Ignace, créa les usines (Hayange, 
Charleville, Tulle, Indret, Ber- 
chivé, Creusot, etc.) qui peu à peu

lemands, dans le territoire lor­
rain annexé (Société « de Wen­
del & Cie »), et mi-partie français 
(« Les Petits-Fils de François de 
Wendel »). La famille adopte les 
excellents principes de la divi-
sion du travail, de la pluralité 
des marchés et de la diversité ’

François DE WENDEL

des

guerre, dociles et intéressés ont 
toujours soigneusement laissé in­tact.

A eux seuls les Etablissements 
franco-allemands de Wendel arr- 
verent a Produire, en 1906-1907. 
805.000 tonnes d’acier et 900.000 de 
ronte, dont plus de deux tiers 
pour la Société « Les Petits-Fils ».

formèrent les éléments d’une
énorme féodalité capitaliste, épa- 
nouie comme un beau cancer sur 
le dos du peuple français et du 
peuple allemand.
L’internationalisme des bénéfices.
Après 1870, les, Etablissements de 

Wendel deviennent, mi-partie al

râteliers. En 1880, avec un com-
plice de choix (les Schneider du 
Creusot), elle fonde la filiale de 
Jœuf, et tout le monda s’installe 
à Briey-Thionville, à cheval sur 
la frontière, dans un bassin célè­
bre que tous les états-majors en

Les deux Sociétés, l’allemande 
qui avail des participations en 
France, et la Française qui avait 
des participations en Allemagne 
se retrouvaient à Briey, et réunis­
saient, tant en France qu’en Alle­
magne, 11.000 hectares de conces­
sions, plus 6.000 hectares en par­
ticipations diverses, et tandis que 
M. François de Wendel présidait 
le Comptoir des Aciers en France 
la Société des g Petits-Fils » par- 
ticipait au Stalhlverkband, en Al­
lemagne, les uns et les autres sous 
la dépendance du Syndicat des 
Cokes de Westphalie. Les . deux 
Sociétés, constituées sur le même 
type, se composaient __ ?____  
ment des descendants de Fran­
çois de Wendel — avec Schneider 
& Ce toutefois à Jœuf

exclusive-

et Jes..
mêmes personnes géraient l’en­
semble de cette curieuse entre- 
prise familiale chevauchant les 
frontières et lui conservaient 
ainsi un caractère des plus fer­
més, quasi secret. » (Crapouillot, 
Les Marchands de Canons contre 
la Nation, numéro spécial d’oca 
tobre 1933). (Suite à la page 2.) 1



SUR LE FRONT OUVRIER DU TRAVAIL ET DU PAIN POUR TOUS SUR LE FRONT INTERNATIONAL
AUX HOSPICES CIVILS DE LYON

M Herriot, retour de Buchenwald, 
a été invité, avec un nombre respec­
table de convives, à l’Hôpital Edouard- 
Herriot. Le délégué du personnel au 
directeur et le délégué adjoint décli­
nèrent l'invitation d'assister à ce dé­
jeuner, mais entrent devoir aller pre­
senter leurs salutations à M. Herriot 
à son arrivée.

Nous pensons, el les délégués ainsi 
que le personnel ne nous démentiront 
pas, qu’une bonne tactique aurait été 
ta suivante (elle fut d’ailleurs préco­
nisée en son temps) :

Les délégués du personnel auraient 
dû aller voir M. Herriot à son arri­
ver et lui tenir à peu près ce langage.:

« Monsieur Herriot, nous ne sommes 
« pas venus pour vous recevoir, mais 
« pour vous dire ce que pense le per­
il sonnet. Nous pensons que, mainte- 
« liant que vous êtes libéré des camps 
« nazis (en tant que victime du fas-

champignons pour améliorer leur 
ordinaire », ça vous ferait un peu 
honte d’assister à un tel déjeuner, 
malgré qu’il soit alléchant dans cés 
périodes de restriction.
« C’est une raison de plus pour que 
nous n’y participons pas. »

TOUJOURS AU SUJET DE CE DINER
Les infirmières de Grange-Blanche, 

au courant du menu choisi et copieux 
réservé à M. Herriot et à ses convives, 
et le comparant avec leur ordinaire, 
eurent l’excellente idée de mettre sur 
le passage, des gueulelonneurs la pan­
carte suivante :

« REFECTOIRE DES INFIRMIERES

Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle 
Elle

QUE FAIT LA BOURGEOISIE ?
sabote les nationalisations !
impose la vie chère
maintient le chômage !
maintient l’anarchie économique !
arrête l’épuration !
désarme le peuple !
mène sa guerre !
prépare sa paix !
renforce son pouvoir !

QUE VEULENT LES TRAVAILLEURS ?
La nationalisation et socialisation des grandes entreprises 

sans indemnités ni rachat.

«

cisme, vous ave 
thie), vous avez 
c'est grâce à ।
ouvrière que vous ave:

Z toute notre sgmpa- 
z pu comprendre que 
l'action de la classe.

DRE LA.
TOUILLE !

Certains 
cée. Nous

flèche). NE PAS CONFON-
ON SERT DE LA RATA-

trouvèrent la chose dépla- 
pensons pour notre pari

{pensez 
parmi

aux
la classe

nombreuse;
été libéré 

victimes 
, la mort

fauchant dans son avant-garde, et 
surtout dans le Parti communiste), 
nous pensons que vous avez à l’heure 
actuelle une meilleure opinion de 
la classe ouvrière que celle que vous 
avez eue par le passé. Nous pensons 
que, puisque vous êtes dans l’Hôpi­
tal qui a mérité dans la lutte clan­
destine le surnom d’hôpital terro­
riste. il vous est loisible de consta­
ter que. les membres du personnel ne 
sont pas des fainéants, encore moins 
des budgétivores. Mais Poire attitude 
passée envers la classe ouvrière, et 
notamment envers le personnel des 
Hospices civils, nous permet de dou­
ter de vos bonnes intentions à notre 
endroit. Il vous sera loisible de nous 
montrer que vous êtes avec nous en 
soutenant nos légitimes revendica-
fions' contre l’incurie pouvoirs
publics [pour l’intérêt du personnel
et des malades)
« En particulier, voit, 
vement nous aider 
l’échelle mobile des

allez certai- 
i reconquérir 
salaires, que

vous nous avez enlevée par un ma­
quignonnage avec Foulu-Mion. Fous 
reconnaîtrez certainement qu’une 
telle échelle, indispensable pour nous
dans circonstances actuelles
d'augmentation continue du coût de
la vie. n’aura de valeur que 
la mesure où elle sera établie 
notre contrôle.
« Monsieur Herriot. c’est aux

dans 
sous

que nous 
que dans

vous attendons, 
la mesure où.

Ce 
par

acles 
n’est 

vos
actes, vous serez avec nous, que nous 
gérons avec vous.
« Un dernier s mot pou? terminer ; 
Nous n’avons pas assisté à ce dî?ier 
pour ces raisons. Mais, de plus, si 
^ous pouviez vol?' les cadavres vivants 
wc nous soignons et qui reviennent 
Ps camps nazis, et qui n’avaient 
Bas la ressource de « ramasse?- des

CHELLE MOBILE
DES SALAIRES

(Suite de la page 1)
Il faut, comme en 1936 qu’une

ommtfston 
dice du

syndicale 
coût de la

- -vement des 
itements et des rt

contrôle 
vie, et, 

ires, des 
es à un

hinimum vital, leur fasse suivre 
automatiquement les fluctuations 
Fu coût de la vie. Vous doublez 
T prix du pain, des transports Es vêtements : Nous voulons des 
Mires doubles. Vous triplez ? EB salaires triples. Etc.

Je
n

QUOI VIVRE!
est évident que cette mesure 

t pas du goût de MM. les ca-
ESalistes et de leurs valets, car 
■Ile freinera la course au profit 
Wui est leur seule raison d’exister. 
[Aussi s’y opposent-ils farouche- 
pnent, comme à toutes les mesu- 
I res qui portant atteinte à leurs 

privilèges, mais ils prouvent par 
là même qu'elle les touche au 

' point sensible. Or ceci ne peut 
être, pour nous, qu’une raison de 
plus de lutter pour son applica- 

•ion.
Quant à la nécessité de la « pa­

tience », des « sacrifices nécessai­
res », nous répondons que nous 
refusons de payer les frais de la 
guerre dont nous voyons trop bien 
les vrais1 mobiles : le fer, le pé­
trole, les produits coloniaux. Que 
les riches paient les dégâts. Nous 
voulons vivre. Si ce doit être au 
prix de la ruine de certains pa­

îtrons. nos comités d'usines et nos 
syndicats se chargeront de pren- 
[ire en mains, pour leur compte, 
la gestion des affaires.

Commençons dès aujourd’hui à 
battre en brèche le régime capi­
taliste, à lutter pour l’instauration 
du pouvoir ouvrier, et surtout à 
exiger de quoi vivre, en revendi­
quant dans nos syndicats et nos 
organisations politiques :

L’ECHELLE MOBILE DES 
SALAIRES !

Quand le peuple bouge
sol vient trembler sous les
de la bourgeoisie italienne; im­

lédiatement, le 
onal, oubliant 
sserre ses liens

capitalisme interna- 
ses divisions d’hier, 
pour étouffer la pous-

prolétarienne. Les preuves éclatent 
toutes part». Ce sont les interne-

nts massifs d’émigrés dan:
les camps de Suisse, dénoncés par les
journaux de ce pays, 
les mesures prises en 
alliés pour détruire ou 
nimum les avantages 
au prix de son sang

■Ce sont toutes 
Italie par les 
réduire au mi- 

qu'avait acquis 
la classe labo-

rteuse . Et le gouvernement français 
lut-meme n’hésite pas à mettre la main 
à la pâte. Sous prétexte de vérifications 
d’identités. on retient pendant plusieurs 
mois des dléportés S.T.O. rapatriés 
d AIlemagna par 1.» Américains (une 
quarantaina sont ainsi retenus à la 
Duchere 1. On refuse' les papiers néces-

pour rapatriement à tous
les antifascistes exilés par Mussolini.

Qu’un triage sévère soit fait ! — Que 
des enquêtes soient menées sur tous 
des individus suspectés d’avoir appar 
kenu à des organisations fascistes : — 
hous ne saurions ,tin applaudir : — Mais 
• lions étonnerait rellement.. on a 
•notre .épuration, n'est-ce pas

ITALIE
Rome, 14 juin. « De nouveaux cas 

d'exécutions sommaires sont signalés 
en Italie du Nord. A Gênes, un nom­
mé Masetti et sa femme, accusés de 
côllaboration, ont été attaqués à 
coups de feu par des inconnus. La 
femme a été tuée net. Son mari a 
été achevé plus tard par des indi­
vidus masqués, à l’hôpital où il 
avait été transporté. » (A.F.P.)

Rome. 17 juin. « Une grève géné­
rale a été proclamée à Milan par le 
C.L.N. pour protester contre le ver-

à l’armistice, ont été pris par les 
nazis dans les bagnes de l’Organisa­
tion Todt. et. à la « libération », ont 
souvent été considérés par les alliés 
comme prisonniers de guerre.

A l’intérieur, « le chef local de la
Phalange de San Mateo a été
par des inconnus.
guerinos. province d’Avila.
bat rangé entre gardes ci 
quisards républicains a fait 
(Les journaux.)

lué
qu'à Pé- 
un .con- 
s et ma- 
morts. »

Chaque coup porté à la bourgeoi­
sie... !

dict de la Cour d’assises extraordi­
naire qui a condamné à vingt ans 
de. prison Carlo Basile. ----préfet fas-
ciste de Gênes, dont la population 
demandait la mise à mort en tant

qu’elle tombait on ne peut mieux. Bra- 
ro, camarades infirmières, vous avez 
tracé la bonne voie. La meilleure 
preuve est que, si nos renseignements 
sont exacts, vous avez obtenu une amé- 
Horation de votre ordinaire. Seule 
l’action donne des résultats. Vous avez 
suivi la même voie que nos camara- 
des déenre.urs; ceux-ci, résolus à obte­
nir une prime de décuvage, l’ont oh- 
tenue, arec la solidarité de tous leurs 
camarades, étant décidés à arrêter le 
travail s’ils n’obtenaient pas satisfac­
tion.

Mais vous devez comprendre que 
pour vos intérêts propres vous avez 
besoin de la solidarité de tout le per­
sonnel. de même que chaque catégorie 
de personnel a besoin également de 
votre action. Ne nous laissons jamais

L’échelle mobile des salaires à partir d’un 
L’échelle mobile des heures de travail.- 
Le contrôle ouvrier de la production par les 

prises.
Un plan de production contrôlé par la C. 
L’épuration par les tribunaux populaires. 
L’armement du peuple.

minimum vital.

Comités d'entre

G. T.

La paix internationale par la défaite intérieure du fascisme 
et le renversement mondial du capitalisme.

L’instauration du gouvernement ouvrier et paysan!
Les Etats-Unis socialistes d’Europe et du Monde.
OUVRIERS, PAYSANS, rompez toute coalition avec la 

bourgeoisie, suppôt du fascisme d'hier et de demain !
LA CLASSE TRAVAILLEUSE au pouvoir !

diviser. 
mu ne

C’est par notre action com-
que nous

l'abcrutissement de
pourrons obtenir 
nos légitimes re-

vendicattons. Les pouvoirs publics ne 
s’inclineront que devant notre force 
au service de notre droit. Par l’occu 
pation de la Préfecture, nous les avons 
fait trembler. Ils se sont ressaisis, 
voyant que, pour le moment, nous ne 
voulions pas aller plus loin. Il faut 
ue nous soyons prêts à « aller plus 

loin ». et pour cela tout prévoir pour 
cette lutte. dès maintenant

L’expérience 
nous démontre

des luttes ouvrières
d'une part Vabsolue

nécessité de l’union de la classe ou­
vrière dans la lutte et, d’autre part, 
que NOTRE DROIT NE S'IMPOSERA 
DIE PAR LA FORCE.

DANS LE BATIMENT
A 'Angers, 

du Syndicat 
ration C.GT.
salaire 
semaine, 
bre, en

au cours d’une réunion
bâtiment. Fédé-

du bâtiment a fait con-
a décision de faire 
d’une heure de ti

verser le 
vail par

du 1er juin au Ier septem- 
vue de venir en aide aux

déportés libérés
Le Syndicat du bâtiment d’Angers 

a accepté cette marque de solidarité 
à l’égard des déportés, mais a tenu 
à voter une. motion protestant éner­
giquement contre la carence du gou­
vernement.. et contre le fait qu’il est 
toujours fait appel aux ouvriers au 
lieu de prélever les sommes nécessai-
res sur

Cette 
accord

les bénéfices des entreprises 
ceux qui ont profité de la 

et de l’occupation.
motion a été votée en plein
par le Syndicat de;

et celui des techniciens et 
bâtiment

ouvriers 
adres du Il faudra bien un jour mettre au capitalisme un « poing » final !

PEUPLE, VOICI TES
Une « bonne » guerre.

François de Wendel était en 
1914 membre de la commission 
de direction du Comité des Forges. 
Humbert de Wendel fut en 1915 
directeur du Bureau d’Achats à 
Londres du Comité des Forges. Le 
beau-frère d’un de ces messieurs, 
le général de la Panouze .sic) fut 
le contrôleur de ce Bureau 
d’Achats.

Et lorsque notre bonne bour­
geoisie. sous la pression de cer­
taines inquiétudes populaires assez 
compréhensibles (après quatre an­
nées de massacres), se résigna en-

(SUITE DE LA PAGE 1)

Le scandale de Briey.
Quant à Briey qui, dans la 

guerre de 1914-1918, représentait 
un bassin vital pour l’Allemagne

point que, l’avis de

fin à faire une enquête sur le»
bénéfices scandaleux des profiteurs 
de guerre, le député chargé d’éta­
blir le rapport sur la métallurgie 
fut, évidemment, François de 
Wendel.

Heureusement, car d’après un 
député tout à fait mal élevé, Gau­
din de \ illaine, la Société Pen- 
naroya, dont un membre du Con­
seil d’administration était Hum­
bert de Wendel (déjà cité), avait 
fourni en pleine guerre du plomb 
à l’Allemagne par l’intermédiaire 
de la Suisse.

M. Weiss, direcieur des mines, de 
M. Engerand, député, et des Der­
nières Nouvelles de Leipzig du 
10 octobre 1917, une avance de 
sept kilomètres sur quinze dans 
ce secteur eût suffi à terminer la 
guerre â'un seul coup !) ; personne 
n’y toucha pendant quatre ans, 
ni aviateur, ni soldat, ni balle, 
ni bombe, ni souffle d’air, ni quoi 
que ce soit qui. pût incommoder 
les seigneurs de Wendel. Des or­
dres furent donnés à l’aviation 
et furent sévèrement appliqués. 
Exemple : l’aviateur bien connu
Bossoutrot, qui récolta trente
jours de prison pour avoir par 
erreur laissé tomber une bombe 
dans le brouillard sur le joli petit 
bijou de petit bassin. Ordres don­
nés du côté allemand par M. Von 
Wendel, député au Reichstag al­
lemand, et. du côté français, par 
M. de Wendel, député au Parle­
ment français.

POUSSIÈRES
Nous ne croyons pas qu’il y ait encore 

beaucoup de naïfs pour croire que la 
tuerie qui vient à peine de se urminer 
en Europe doit être la dernière. Mais, 
» il s'en trouvait, M. Forrestal, minis­
tre américain de la Marine, se char­
gerait de les éclairer. Il vient en effet 
de créer un : bureau de recherches et 
d'inventions pour l’étude de nouvelles 
armes et procédés de combats confor- 
mes aux exigences de la guerre mo- 
derne. — « Un pays qui veut être prêt 
scientifiquement à la guerre, dit-il, doit 
faire ses préparatifs en temps de paix. » 
— Bien sûr ! C’est un peu plus cynique

Fromages et postes de commande.
Ajoutons que, depuis, la famille 

de Wendel n’a pas "cessé de faire 
bénéficier la République — bour­
geoise — de son inappréciable ex­
périence en matière d’exploiation 
capitaliste. La vieille malade 
qu’est l’économie française a de» 
éruptions de Wendel en tous ses 
points sensibles. Parmi les régents 
de la Banque de France ? un 
Wendel. A l'Union des Industries 
mélallurgiques et minières, de la 
construction mécanique, électrique 
et métallique et des industries

que le vieux : « 
prépare la guerre

si tu veux la paix.
au même. — Quant 
téro is : « Si tu veux 
la révolution ».

mais ça revient 
à nous, ncus pré- 

la paix, prépare

sim pit vérité est beaucoup plus
Parmi tous ces ennemis de

Mussolini réfugiés à l’étranger, se trou­
vent beaucoup trop d’ouvrier
tionnaires qui. renrés chez

révolu- 
ux. ne

pourraient que faire accentuer la lutte 
du prolétariat italien. Et si l’ancien 
gouvernement d’Alger, uni en cela à 
ceux de Londres et Washington, de­
mandait et encourageait les ouvriers 
italiens à se soulever contre Mussolini, 
aujourd’hui, en accord .avec MM. Chur­
chill et Truman. il trouve bon là sup­
pression de la démocratie en Italie et 
le retour à la tête de l'industrie, de 
ceux qui ont enfanté le régime des 
chemises noires.

Une fois de plus, la nécessité de la 
solidarité internationale du prolétariatprouvée. nous ne voulons
que le militarisme français écrase 
demain la revolution italienne comme 
les armées italiennes ont écrasé hier 
nos conquêtes de 36, face à la coalition 
bourgsoise, prolétaires formons notre 
Front international prolétarien.

Unis, pour Ja lutte de classe, avec 
tous nos frères étrangers, menons une 
guerre implacable aux capitalistes de 
tous les pays. CHERVOZ,

Xoirolero & Féngtrier S. A., Lyon. — 31-4971
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MAITRES !
qui s’y ra.fachent (groupant 
160 chambres syndicales) ? un 
Wendel. Au Comité des Forges ? 
de mieux en mieux : deux Wen- 
del. Au Conseil de la Compagnie 
du Suez ? un Wendel. Etc., etc...'

Et, pour terminer, précisons que 
d’après certains mauvais esprits 
les de Wendel s’intéressent acti-
vement à 1 
métallurgie.

l’industrie lourde, la 
. les armements; les

mines, le charbon, les transports, 
les services publics, la banque, 
les assurances et quelques petites 
babioles du genre industries ali­
mentaires, agricoles ou forestières.

Où sont les criminels de guerre ?
La classe ouvrière s’imagine ai­

sément, en fonction de ces quel- 
précisions, qui ne sont 
faible partie de la vérité,

ques ] 
qu’une 
quel a 
famille 
Les de 
typique

pu être le rôle d’une telle 
dans la guerre actuelle. 
Wendel sont un exemple 
de ce trafic international

de millions qui paie de tout
ce « sang noir qui sèche au soleil 
sur le bord des routes ».

une conclusion
Les criminels 
pas seulement

s’impose.
de guerre ne sont 

les « bourreaux
salariés », les hommes de main 
que la bourgeoisie abandonne à 
notre colère.

La cruauté des valets ne nous
fait pas
tés des

oublier les responsabili- 
maîtres.

Il n’y a que les chiens qui s’at- 
tarden à mordre le bâton qui a 
nn * les frapper. Nous, nous 
préférons répéter avec tous les
servi

travailleurs conscients : «Cher 
chez donc à qui le crime profite ! :

GISORS.

LA VOIX OU LECTEUR
Une lectrice nous écrit :
« Voici ma modeste contribution à. votre journal que j’ai lu 

avec beaucoup de plaisir et qui m’a vivement intéressé Puisse- 
(-il eclairer beaucoup d’esprits aveuglés par de vaines illusions. »

Flora M... (Cannes).
Souscription permanente

En souvenir de Roger Lemoine...
Flora. M... (Cannes)..................................
De 
M.

Un

retour du front..
Camus .................. 
sympathisant ...

officier F.F.I.........
Lieutenant Maïak .... 
Un de la mécanique (« Les Câbles de Lyon 
Un groupe d’ouvriers amis ..................... .
Pour la victoire du prolétariat............  
Marcel Delong ...................................................
Quelques sympathisants .......
Emile Warckam et ses parents

Camarades, pour que vive ce 
vez ! Abonnez-vous :

Camarades,
6 mois

30 »
Adressez vos versements à :

1(10
50 

250 
100
220

50 
180

»

. 750
. 500
. 100
. 240
. 350

»
»

journal qui est le vôtre, souscri-

abonnez-vous :
1 an

50 »

Mlle E. Leravat, modiste, 34 rue Molière, Lyon (6e) 
Lyon. C.C.P. 1749-55. ' '

que responsable des déportations mas­
sives en Allemagne. Ce verdict, dont 
la modération était due au fait que 
Carlo Basile eut une brillante con­
duite pendant la guerre 1914-1918, a 
également provoqué des manifesta- 
tations populaires à Gènes. » (A.F.P.)

Milan, 21 juin. « Trente-cinq fascis­
tes. dont la plupart se trouvaient 
dans les prisons de Ferrare et de 
Modane, ont été égorgés. » (A.P.)

Lombardie. « La livraison des armes 
n’a pas donné jusqu’à présent les ré­
sultats espérés. A Bologne, notam­
ment, .il n’a guère été remis qu’un 
millier d’armes, alors que c’est par 
dizaines de milliers que les fusils et 
les armes automatiques avaient été 
distribués avant l’arrivée des alliés. » 
(Combat.)

« On apprend que les alliés auraient 
fait savoir aux autorités italiennes 
que si l’agitation ouvrière qui règne 
actuellement en Italie du Nord ne ces­
sait pas, ils se verraient obligés de 
remplacer les travailleurs italiens par 
des prisonniers allemands dans les

BFLGOUE
Depuis deux mois, le mouvement de 

grèves qui soulève la classe ouvrière 
belge ne s’arrête pratiquement pas. 
Van Acker, ce soi-disant socialiste, est 
ridiculisé, avec sa « mobilisation ci­
vile » et son « interdiction de faire 
grève ». Poussés par les masses d’un 
pays qui se montre de plus en plus 
combatif, les partis de gauche et en 
général l’ensemble de l’opinion dé­
mocratique ont répondu aux préten­
tions de Léopold le mal-aimé — dou­
blement détesté parce que roi et
parce que pro-nazi 
tude qui ne laisse
toire.
grève 
ralè, 
laire.

entreprises les plus importantes
ces régions. » (Combat. 23 juin.)

Trieste. « 60.000 ouvriers se 
mis en grève à Trieste, mande
ter, à la suite du 
les autorités alliées 
de la milice locales, 
nal. 26 juin.)

Après avoir voulu.

licenciement

de
sont 
Reu- 
par

de la police et 
» (Front Natio-
sur la proposi-

tion du Général Alexander, entourer 
l'Italie du Nord d’un « cordon sani­
taire » de façon à l'isoler entièrement 
de toute solidarité possible avec les 
travailleurs étrangers, les alliés sont 
dans le plus grand embarras. Ça ne 
va pas du tout. En effet, rien n’ar­
rive encore à mater le peuple qui a 
déclenché sous l’occupation nazie les 
grandioses grèves de Milan, Gênes et 
Turin.

Les partisans refusent de rendre les
armes. assurent eux-mêmes une
épuration dont on n'a que trop vu 
le caractère dérisoire lorsqu’elle est 
laissée, comme en France, aux mains 
de la bourgeoisie; le Comité de libé­
ration refuse do céder aux manœu-
vres politiques de Rome: les partis
de gauche exigent la disparition, de 
la royauté et les 'travailleurs récla-
ment l'instauration d’une république 
démocratique effective. Et voilà qu’on 
demande maintenant que la capitale 
de l’Italie ne soit plus à Rome, mais 
dans une des villes industrielles du Nord.

Cette agitation inquiète" les autori­
tés « responsables ». Le gouvernement 
militaire allié d’Italie du Nord vient 
d’interdire, le 18 juin, les commis­
sions intérieures dans les usines Ces 
commissions intérieures, établies offi­
ciellement par Badoglio sous la pres­
sion des masses, furent imposées à 
Mussolini lui-même qui dut les re­
connaître légalement, au moment de 
son éphémère néo-fascisme républi­
cain. Elles jouèrent le rôle limité 
d’une délégation du personnel. Mais 
même cela est trop dangereux, dans
un pays aussi « excité
alliés. car ils viennent
forts que les fascistes.

». pour les 
donc, plus

de supprimer
une représentation ouvriere que le 
fascisme lui-même avait été obligé de 
conserver.

Quoiqu’il en soit. le peuple italien 
n’abdique pas. Saluons son offensive 
contre le capital international et ses 
valets locaux. Chaque coup porté à 
la bourgeoisie d’un pays est un peu 
moins d’oppression bourgeoise dans le 
monde.

ESPAGNE
On n’a que peu d’informations sur 

ce qui se passe. réellement en Espa­
gne, ou chez les Espagnols. A l’exté­
rieur. on sait quelles protestations 
ont dû s’élever pour qu'on cesse de 
livrer à Franco les républicains glo­
rieux qui, après avoir été . internés 
chez nous en 1938, mobilisés en 1939 
envoyés au front, décorés réinternés

- par une atti- 
pas dl'échappa-

bourgeoisie belge hésite Roi et 
générale. , ou pas de grève géné-
mais cession à la volonté popu- 
Et que vont, dire les petits amis 

de l’aristocratie anglaise.’ Bien enten-
du, on trouvera la formule Fe combi­
naison qui « évitera la rupture » et 
« maintiendra l’ordre » Mai» n’em- 
Pêche...

Chaque coup porté à la bourgeoi­sie... -
SYRIE

Comme toujours. l’arme favorite në 
la bourgeoisie, le nationalisme, la Do- 
litique de grandeur » ou de « puis- 

a jeté la poudre aux yeux, 
’agit n’lement de prendre 

parti pour on contre les « méthodes »

sance 
il ne
diplomatiques (?) 
Gaulle, pour

du Général le
- ou contre l’« Entente 

cordiale », etc.; il ne s’agit pas de 
savoir s’il est vrai que les Anglais...
ou s’il est faux que les Français 
Sur ce terrain, tout est vrai. Il est 
évident que c’est une bataille de bri­
gands pour le pétrole, il est évident 
que tous les grands mots de « pro- 
tection stratégique ». de « bases né­
cessaires ». d‛« amitié libératrice ». 
de « nécessités culturelles » etc ne 
recouvrent que la plus sordide lutte 
d’intérêts capitalistes.

Aussi qu’avons-nous à faire dans 
cette bagarre? A prendre parti pour 
Churchin qui massacre les partisans

grecs ou équipe l’armée fasciste po- 
lonaise contre l’armée rouge, pourTruman qui dissout les organisa-
tions anti-fascistes en Allemagne et 
offre des villas confortables aux ma- 
réchaux nazis, ou pour de Gaulle 
qui exécute 13 émeutiers de Sétif 
alors qu'il condamne à trois ans de 
prison l’inventeur de la « Relève »’

Non. Nous avons à voir que la Sy­
rie se soulève pour chasser
oppresseur Impérialiste français, 
que si c’est là évidemment une

son
au-

baine pour Churchill, notre préoccu­
pation n’est pas celle des coffres-forts 
mais bien celle de l’émancipation des 
peuples coloniaux.

Il faut comprendre que les premiers 
ennemis du peuple syrien, 
très, travailleurs français' 
qui disent : « c’est ’ '

et les nô- 
sont ceux

----  bien fait pour nous, nous n’avions qu'à envoyer là- 
bas une demi-douzaine de divisions 
blindées ». parce qu'ils auraient bien 
voulu le faire, et que, s'ils ne l’ont 
pas fait, c’est qu’Ils avaient besoin
ces divisions en France. dm

Il faut comprendre ne 1 •
ont pris les armes angla • 
chasser les colons français comme* 
auraient pris tout aussi bien (et les 
.prendront bientôt) les armes françai­
ses. ou américaines, ou russes pour 
chasser les colons anglais

...et qu’ils ont bien raison de faire ainsi !

POUSSIÈRES...
« Nous allons refaire une grande 

aviation française. »
(Charles TILLON, 

« Humanité », 16 mai 1945.)

« Ecoutez le cri des Syriens tués à 
coups de fléchettes par les aviateurs 
de la troisième République. » 

(ARAGON.
« Le Front Rouge », 1932.)

Revue de la presse étrangère
DES RÉFUGIÉS 
DANS UN CORRIDOR
DE DÉCHETS DE 1

(D. Walker, Daily 1
« Commençant en 

et 'remontant par le 
jusqu’à des centaines 
Allemagne, s’étend 
corridor de désespoir 
blem.ent unique dans

Ce eorridor humain 
centaines de milliers 
d’autres civils, qui se 
« No Man's Land »

GUERRE.
Mirror, 23-5-45.)

Tchécoslovaquie, 
nord de Prague 
de kilomètres en 
aujourd'hui un 

' humain, proba- 
l’histoire.

i est composé de 
d’Allemands et 

trouvent dans le
- ---- par endroits 

d’une largeur de plus de cinquante 
kilomètres — qui s’étend entre les ar-
tuées russes et américaines.

Ces malheureux ont essayé de fuir 
les Russes, mais nous n’en voulons
pas non plus. Et, comme me l’a, dit 
ce soir une autorité américaine, 
ne font qu’« errer à l’aventure »
tre les deux armées.

ils

Depuis la jonction du début, les for 
ces soviétiques et. américaines se sont toutes •--- ---- •deux retirées sur 
marquées de notre côté
peaux blancs et du leur 
peaux rouges. Entre ces 
a pas de gouvernement 
russe ni américain, rien
veau 
poir. »

des lignes
par des dra­
pa?’ des dra- 
lignes il n’?/ 
militaire, ni 
que ce nou-

corridor européen du déses-

Cet article, ajouté aux projets de 
transferts immenses de travailleurs 
aux modifications arbitraires de fron- 
tieres. aux déplacements massifs de 
populations, à tout ce que ces quel­
ques décisions de « conférences » 
peuvent représenter de misères quoti­
diennes pour les travailleurs d’Eu-
rope qui ont déjà payé de tant de 
sang la guerre impérialiste fait son­
ger à la déclaration sucrée du vice- 
président des Etats-Unis Wallace qui 
assurait que nous — —entrions

ère de l’homme du peuple
dans 
» et

que l’administration du monde serait
faite par le peuple et' pour lui. La 
réalité est bien différente de ces hy­
pocrites proclamations de ’
finance américaine. .

QUE DEVIENT 
LE GÉNÉRAL DENTZ ? 

(News. Chronicle. 19 juin

la haute

1945.)
« Le Général Dentz, dont le nom 

s'associe à celui de la Syrie cause 
un grand embarras au gouvernement 
français. Deux mots se sont, écoulés 
depuis que le général de Vichy qui 
s’était opposé à l’entrée des ' alliés 
en Syrie en 1941, a été condamné à
mort par la Cour Suprême pour 
teijligence ----- ... —-.............avec l'ennemi. Cette sen-

la crise de Syrie, et 
le point de vue de

nous avons eu 
ceci a changé 
beaucoup de Franchis. Par exemple 
dans le réquisitoire par lequel il ré­
clamait la mort du Général Dentz 
l’avocat général n’a fait que mépri­
ser l’idee que les Britanniques nour-
nssaient des desseins égoïstes à l’égard 
de la Syrie. S’il adoptait cette atti­
tude au joui d'hui. l'avocat général 
trouverait difficile d’impressionner un jury français. »

Combien de temps durera ce scan­
dale de l’« épuration »? Et.. ..................  • surtout
de ses motifs? Car tant qu'on lais­
sera à la bourgeoisie le soin de déci­
der si tel ou tel traître a bien ou
mal défendu ses intérêts, elle ne-cen- 
damnera qu’au hasard de la pru­
dence ou du piston des accusés. C’est- 
à-dire que si un tel est bien recom­
mandé, il bénéficiera des complicités 
de sa classe pour échapper au châ­timent.

Ou peut-être lui suffira-t-il d’affir. 
mer son amour de la France pour 
justifier son asservissement au natio­
nal-socialisme allemand. Car, sous 
les mots « France » ou « Allemagne , 
le collaborateur cache sa véritable
pensée : «« J'ai été un ardent défen­
seur des intérêts bourgeois les me­
mes dans les deux pays. J’ai été par­
tisan des méthodes autoritaires, et 
mon seul tort a été de n’avoir pas 
cru à la « force. » du -
de Gaulle ».

Le procès de Pétain 
pendant du procès de

gouvernement
est le
Riom

digne 
Com-ment peut-on les accuser ces pan 

vres gens, puisqu’ils ont défendu leur 
fric exactement comme leurs juges 
mais en se trompant seulement mi 
tout petit peu sur la méthode de de- 
fense ? Somme toute, leur fascisme 
vichyssois. n’a pas été trail re mais 
prématuré.

Et il arrivera bientôt que ceux qui 
accordent une oreille trè ' "
aux rumeurs 
sur l’Armée

calculées qui intéressée 
circulent

rouge. défendront les
suppôts de Hitler parce qu'ils auront 
lutté contre les « hordes mongoles » '

Travailleurs! Il faut faire cesser la
mascarade Laval-Pétain-pentz Le chef 
d’accusation doit être non ” 
plus ou moins bien défendu d’avoir 

le ca-pital français, mais de s’être ...___  
au fascisme, d’avoir été le pire en­
nemi de la démocratie et du peuple, 
d’avoir été un profiteur du plus in 
fàme régime d’oppression et d'ex-fâme
ploitation. que le capitalisme ait en-
core vomi de son

il faut exécuter 
ment au jugement.

sein !
Dentz. conformé-

qui a été 
hien ou 
compère

' rendu, 
mal vuparce qu’il a 

intentions dules.
'mai:fence

fiée. ■ ciste '
Depuis la condamnation de Dentz, Vichy !

n’a été ni exécutée, ni modi- ’ parce qu’il était membre fas- 
du gouvernement fasciste de


